
1960 • Anse de Vaudreuil 
Nous habitions à l’Anse de Vaudreuil. Nous 
avions loué notre nouvelle maison de mon-
sieur Pilon, cultivateur à l’Anse. Nous habitions 
cette maison magnifi que, remplie de mémoire 
et de culture, laquelle avait été habitée aupara-
vant par Félix  Leclerc et Guy  Mauff ette. Durant 
les années 1960, Guy Mauffette venait nous 
visiter plusieurs soirs par semaine pour nous 
faire partager cette belle histoire du grand 
Félix au sujet du ruisseau et de Bozo seul sur 
son radeau. Imprégnée de souvenirs, marquée 
par la présence de ses anciens occupants, cette 
maison ne fut jamais entièrement la nôtre. 
Mon épouse Denise et moi, ainsi que nos  trois 
enfants,  Vincent,  Isabelle et  Benoît, resteront 
cependant marqués par ce vaste espace et la 
présence de la nature. C’était le début de la 
Révolution tranquille au Québec. Tout devait 
changer, et tout changea.
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Premier livre d’artiste, Michouette, 1959-1960, 
encre et aquarelle.

Premier livre d’artiste, Michouette, 1959-1960, encre et aquarelle.
Atelier à L’Anse de Vaudreuil, 1962.



1966-67
Suite Hiver Varennes 

Avec Jeanne, nous louons une maison à Va-
rennes, située sur le boulevard Marie-Victorin, 
face au fleuve. C’est une magnifique maison 
historique du xviii e, mais à l’abandon. Nous 
versons un loyer de 25 dollars à un citoyen 
d’origine allemande qui vit au village. J’appren-
drai par la suite que le véritable propriétaire 
de notre maison est la compagnie Hess Oil 
& Chemical, dont le siège social est situé au 
New Jersey. 

À Calgary, en 1966, je participe à un sympo-
sium d’art sous la direction de Toshi Yoshida, 

un maître japonais de la gravure sur bois ori-
ginaire de Tokyo. J’adopte cette technique 
avec enthousiasme et entreprends la Suite 
Hiver. Chaque matin, je quitte mon domicile 
pour observer le fleuve et la lumière de l’hi-
ver. Il ne me reste que l’hiver est d’ailleurs le 
titre d’une des estampes réalisées lors de ce 
séjour. Nous vivons dans un dépouillement 
total, sans perspective d’avenir, dépossédés 
de notre histoire et locataires d’une multi-
nationale du pétrole. Je me sens comme un 
Nègre blanc d’Amérique*. 

Chaque jour, comme un rituel, je marche 
dans l’hiver et entre dans mon atelier. Et j’en-
taille avec énergie les planches de bois repro-
duisant l’hiver. Durant des mois et des mois, 
ce rituel se poursuit. Me voilà où je veux réel-
lement être, dans l’hiver. À cette époque, le 
Québec est entré dans l’ère du plastique. En 
1968, nous partons pour Tokyo, une expé-
rience d’initiation entre la tradition orientale 
et le nouveau monde. 

* Nègres blancs d’Amérique, livre autobiographique de 
Pierre Vallières, Montréal, Éditions Parti Pris, 1968.
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Suite Hiver. Glace, 1968, bois gravé à l’aquarelle, 70 × 50 cm.

La maison de Varennes. 
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Deux garnottes dans l’œil, 1967, bois gravé et plaques, 70 × 50 cm.Suite Hiver. Matin cristallin, 1967, bois gravé à l’aquarelle, 70 × 50 cm. 
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Dents de Scie, 1964, huile sur masonite, 61 × 81 cm, collection famille Fournelle.

Portfolio  145Suite Hiver. Joie, 1967, bois gravé, 70 × 50 cm. 



1968 • Retour du Japon
Notre retour de Tokyo à la fin de 1968 fut l’oc-
casion d’un moment de réflexion sur notre ave-
nir et sur l’américanité. Le premier ministre du 
Québec, Daniel Johnson, avait alors le projet 
de créer Télé-Québec.

Ayant appris mon retour au Québec, 
Frédéric Back m’encouragea à collaborer au 
développement de cette nouvelle institution. 
J’acceptai de relever le défi et me présentai 
au onzième étage de l’édifice d’Hydro-Québec 
où étaient situés les bureaux de l’organisme 
pour savoir ce que l’on attendait de moi. Télé-
Québec n’était encore à cette époque qu’une 
idée sur papier, une institution naissante. Je 
croyais que je serais embauché, en tant que 
créateur, pour réaliser de petits films d’anima-
tion, un travail auquel je m’étais appliqué dans 
le passé pour la télévision de Radio-Canada 
et que j’avais ensuite quitté pour me consa-
crer à mon art. Je ne restai à Télé-Québec que 
quelques mois, le temps de réaliser une ambi-
tieuse série sur le dessin technique. Je compris 
que je n’étais pas fait pour la télévision et sa 
culture du jetable. Je préparais déjà en douce 
notre grand voyage à travers les États-Unis. La 
réalité de l’Amérique s’imposait à nous à cette 
époque avec force, suivant une direction que 
n’avait fait que confirmer notre récent séjour 
au Japon.

Membres de l’Association des graveurs japonais, Tokyo, 1968. 
Au centre : René, Jeanne et Yoshida.

Tokyo, 1968, bois gravé.
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1969 • Deadline et 
La traversée des États-Unis

Je réalisai le livre d’artiste Deadline, qui réunit 
dix sérigraphies avec des textes de Michel-
Pierre Sarrazin. Nous habitions à Varennes où 
j’avais mon atelier le long du fleuve. Ce livre 
d’artiste, Deadline, mettait fin pour moi au 
regard sur l’histoire patrimoniale du Québec 
comme voie d’avenir. Je voulais aller vers le 
futur avec un avenir métissé.

Avec le livre d’artiste Deadline et mon auto-
bus Volkswagen, que j’avais équipé comme un 
atelier de travail — tables, outils, bibliothèque 
avec petit chapiteau attaché à notre autobus —, 
nous sommes partis vers la fin de l’été 1969 
pour une traversée du territoire, nous arrêtant 
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L’artiste dans son atelier du 211 rue Saint-Sacrement à 
Montréal, 1970, signant une estampe de Tecno.
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Deux estampes du livre Deadline, 
1969, 43 × 60 cm.

Deadline, livre d’artiste, 1969.



pour des périodes de deux semaines. Nous 
étions des migrants vers l’avenir. New York, 
Washington, les Caroline et la route de l’Ouest 
par le Nebraska, l’Utah, le Nevada et la Califor-
nie, l’Arizona, le Texas.

Mais nous vivions une époque unique de 
l’histoire de ce pays. Le président Kennedy avait 
été assassiné ainsi que son frère Robert et Mar-
tin Luther King. Nous étions aussi en pleine 
guerre du Viêt-Nam, et du projet Apollo, et du 
festival Woodstock, une Amérique remplie de 
contradictions et en guerre avec elle-même. 
Cela nous fascinait, mais avec inquiétude et 
angoisse, nous cherchions l’avenir, la voie du 
futur qu’annonçait cette nouvelle société. 

Dans chaque ville où nous nous arrêtions, 
nous visitions les universités, les centres de 
recherches et de prospectives. Comme tout 
artiste, je suivais mes propres intuitions, je 
visitais l’Université Pasadena, son centre in-
formatique, la Rand Corporation Prospective, 
l’Université Berkeley. 

Je me présentai au Centre d’impression 
Tamarind Workshop et aux Ateliers Gimini de 
Ken Tyler de Los Angeles où travaillaient 
Rauschenberg, Lichtenstein, Oldenburg, Jas-
per Johns. J’étais captivé par la technologie 
en devenir et tout ce qui annonçait le futur. En 
rentrant à mon atelier-autobus, je dessinais 
mes nouvelles œuvres de tecno i - tecno ii, de 
grandes sérigraphies sur la technologie.

En voyage, j’avais découvert les écrits 
de Norman Mailer qui décrivait l’Amérique 
contemporaine comme la rencontre entre la 
culture venue du Nord de l’Europe et celle de 
l’Allemagne blanche et technologique. Cet 
auteur faisait un rapport entre la nasa et la 
confrontation avec la culture afro-indoue, amé-
rindienne, incarnée par le mouvement hippie 
de la contre-culture. 

la guerre. Cette sale guerre du Viêt-Nam, 
incarnée par Richard Nixon, président des 
États-Unis, était la honte d’une jeunesse contes-
tataire et les peaceniks, agitateurs sur les cam-
pus universitaires. Souvent, on nous confondait 
avec les peaceniks, ces gens qui circulaient d’un 
État à l’autre, souvent en Volkswagen. Nous 
en avions l’allure, mais notre engagement était 
ailleurs. D’ailleurs, cette jeunesse contestataire 
s’est bien embourgeoisée à la fin de la guerre 
du Viêt-Nam. Je constatai qu’il n’y avait pas  
de gauche aux États-Unis, seulement des  
américains avec leur rêve de conquête. 

En Californie, la victoire de la technolo-
gie du monde blanc nordique prenait forme 
comme l’appréhendait Norman Mailer. Nous 
rentrions dans l’ère numérique et revenions 
au Québec. Nous étions partis deux pour la 
traversée des usa et nous revenions trois, dans 
l’attente de la venue de Julie. Atelier d’impression en sérigraphie de Ronald Perreault, 1970-1971.

Atelier autobus, Grand Canyon, Jeanne et René, 1969.
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Série Tecno II, 1969, sérigraphie, 60 × 96 cm.

Esquisse de la série Tecno I, 1969, 60 × 96 cm.

Jeanne dans le désert de sel. René écrivant son journal, 1969. 
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Ci-haut et page suivante : Série Tecno I, II, 1970-1971, sérigraphies, 60 × 96 cm.



1970-71 • Miron-Derouin, 
Carré Saint-Louis
En 1970, après notre retour des États-Unis, 
nous habitons Montréal.  Julie vient de naître, 
notre vie va changer, nous cherchons un 
endroit pour vivre en famille. Je rencontre 
Yolande  Rossignol et Fernand  Dansereau 
qui habitent au 272, Carré Saint-Louis. Nous 
louons leur appartement de deux étages, un 
rêve ! Le Carré Saint-Louis est un lieu du 
Québec chargé d’histoire, nous nous sentons 
au cœur du changement. Nous avons pour 
voisins Claude  Jutra, Gaston  Miron, Gérald 
Godin et Pauline  Julien, Fernand Dansereau 
et Yolande  Rossignol, le critique musical 
Claude  Gingras de La Presse, le critique d’art 
du Devoir René  Chicoine, Jean  Roy et le Nou-
veau Monde communautaire (RCM).  Jeanne 
milite pour l’implantation de la première gar-
derie populaire du Québec.

Le soir, au Carré Saint-Louis, Gaston Miron 
nous parle comme voisin et père d’Emma-
nuelle, l’amie de Julie. Mais il parle surtout 
à ses admirateurs venus l’écouter ; très vite 
le public s’assemble pour entendre Gaston 

parler haut et fort. Nous avons formé un 
groupe de citoyens pour protéger le Carré 
Saint-Louis du projet de démolition d’un déve-
loppeur qui voulait y construire, côté sud, des 
supers condos, effaçant d’un coup un pan 
important de notre histoire culturelle. 

Julie et Emmanuelle  Miron jouent ensemble 
au Carré Saint-Louis et c’est comme ça que je 
suis devenu l’ami de Gaston, comme des pères 
qui échangent sur leurs fi lles. Je suis dans le 
monde de la culture et du politique. Chaque soir, 
des auteurs célèbres viennent voir Gaston pour 
qu’il les aide à corriger leurs poèmes et manus-
crits. Des écrivains étrangers et des politiciens 
viennent aussi rencontrer Gaston. Le matin, je 
pars pour le Vieux-Montréal pour me rendre à 
mon atelier situé au 211, rue Saint-Sacrement, 
qui deviendra le siège des Éditions Formart, 
et lieu de plusieurs lancements de livres sur 
l’art. Dans cet édifi ce a notamment été créée 
la première Association des graveurs du 
Québec (agQ). Plus tard, le journal Le Devoir 
fera l’acquisition de ce bâtiment lors d’une ren-
contre entre le propriétaire, Claude  Ryan et moi 
comme intermédiaire. Curieusement, au Carré, 
nous sommes trois éditeurs : Gérald  Godin 
pour les Éditions Parti Pris, Gaston  Miron pour 
L’Hexagone et moi pour Formart.

Au printemps 1975, Les Éditions Formart  
sont cédées à l’Éditeur officiel du Québec. Je 
quitte le monde de l’édition. Gaston occupe 
dorénavant notre appartement alors que nous 

déménageons à Val-David pour y construire 
notre maison et moi, pour y reprendre mes 
recherches d’artiste. Gaston vient nous voir 
durant la construction de notre nouvelle 
demeure et visite sa famille de Sainte-Agathe-
des-Monts et ses sœurs à Saint-Jérôme. Nous 
sommes devenus de grands amis et des ama-
teurs de ski de fond. Chez nous, Gaston est une 
personne diff érente, il reste souvent silencieux 
et à l’écoute de la nature. Je crois qu’il retrouve 
son enfance de Sainte-Agathe. Grâce à Gaston 
et à Jean  Royer, je suis devenu dans les années 
1990 un auteur des Éditions de L’Hexagone.

Gaston  Miron et René Derouin à Val-David.

Dessin, À la recherche de L’homme rapaillé, 1993.

Aux éditions Formart.
De gauche à droite :
Hélène  Ouvrard, René 
Derouin, Jean-Pierre  Beaudin, 
Marc-André Rivard
et Susan Lepan.

Photos de Miron pour À la recherche de L’homme rapaillé, réalisées par René Derouin pour le 
projet de murale Les territoires obscurs, 2004.
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Colloque à Montpellier en 1986, organisé par Frédéric-Jacques  Temple. De gauche à droite : Gaston  Miron, Max Rouquette,
Madeleine Ouellette-Michalska, Roland  Giguère, René Derouin, Marie-Andrée Beaudet et Guy Cloutier.

Cartes postales de Gaston  Miron.

Dessins, À la recherche de L’homme rapaillé, 1993.



1975 • Montée Gagnon

Nous habitons la montée Gagnon à Val-David, 
où je vis l’expérience d’une deuxième famille 
avec Jeanne et Julie. Nous occupons enfin une 
maison qui est la nôtre. Cette maison, dont 
la construction a requis beaucoup d’effort et 
de ténacité, a été bâtie avec des matériaux de 
l’histoire de ce pays, c’est-à-dire du pin de la  
Colombie-Britannique. Il provient d’une usine 
des Shops Angus de Montréal et fut acheté lors 
de la démolition de ce parc industriel du début 

du siècle. Construire ma maison, occuper un lieu 
qui est en harmonie avec l’environnement, c’est 
construire une œuvre et se construire soi-même. 
En 1983-1984, le projet Between fait réapparaître 
dans ma mémoire ma dualité Nord-Sud et des 
œuvres métissées reviennent à ma mémoire. Je 
retrouve mon appartenance au continent, source 
de mon identité. Je renoue avec l’histoire de 
mon exil de 1955 et l’aventure du francophone 
dans notre migration à travers l’Amérique. 

VA L-DAV ID

Ci-dessus et page suivante : Construction de la maison-atelier au 1303 Montée Gagnon, à Val-David. René Derouin, 
Normand Cadieux  et Guy Davidson au travail à l’été 1975.
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1977 • Créateurs associés
J’avais choisi de m’établir à Val-David pour sa 
communauté d’artistes. Mes premiers séjours à 
Val-David dataient de 1953 alors que j’étudiais 
au Studio Salette en communication graphique 
avec Gilles Mathieu. Il me parlait souvent de 
l’atelier de portes et châssis de son père à Val-
David, où il fonda la Butte-à-Mathieu, cette cé-
lèbre boîte-à-chansons des années 1960. 

Ce retour à Val-David était un choix d’enra-
cinement et je m’impliquai activement dès mon 
arrivée dans la communauté et notamment au 
sein de l’Association des Créateurs de Val-Da-
vid. L’année 1976 fut une année de changement. 
L’organisme fut alors renommé Les Créateurs 
associés de Val-David. Comme membre du 
conseil d’administration, je m’employai à recru-
ter des membres provenant de diverses disci-
plines qui étaient sculpteurs, musiciens, poètes 
et peintres. Le nom de l’Association tirait en 
effet son sens de la provenance multidiscipli-
naire de ses membres. J’obtins une subvention 
du programme culturel du cojo (Programme 
culturel olympique de 1976). Je connaissais 
bien son directeur, Yvon Desrochers, ce qui 
nous permit de construire les kiosques dans le 
parc municipal de Val-David. Avec le président, 
Alain Tremblay, et la participation de Jacque-
line Gladu, Pierre Saint-Denis, James Voss et 
Jocelyne Bélanger, nous avons mis en place à 
partir de 1976-77 le Marché des métiers d’art, et 
par la suite, au Mont-Plante, le centre de ski de 
Val-David dirigé par Yvan Lapointe. 

Et le 15 novembre 1976, le Parti québécois 
de René Lévesque prenait le pouvoir, rendant 
possibles tous nos rêves. Gaston Miron venait 
souvent à cette époque à Val-David et son ami, 
le ministre Gérald Godin, nous considérait 
comme un modèle de communauté culturelle 
au Québec.

* Membres exposants,  
Marché des Créateurs associés, 1976-1977 :

Bonnie Baxter, gravure 
Robert Sarrazin, dessin 
Jocelyne Bélanger, peinture gravure
Pierre Lemieux, joaillerie
Simone Bussières, céramique
Oswald Lingat, sculpture
Francine Campeau, tissage
Christiane Miclot, peinture sur tissu
Marcel Carrier, gravure 
André Davidson, poésie
Louise Lippé-Chaudron, émaux
Marie-Claude Monarque, tapisserie
Bernard Chaudron, joaillerie	
Indira Nair, Michel, gravure
Véronique Croft, peinture
Michel Paquette, cuir
Hélène Demontigny, céramique 
Ginette Proulx, céramique 
René Derouin, gravure 
Pierre Saint-Denis, céramique 
Jacques Dieudonné, sculpture
Claude Sarrazin, peinture
Louise Dufour, bois et jouets	
Ginette Anfousse, dessin et gravure 
Lyne Gauthier, céramique et macramé 
Pierre Sarrazin, littérature 
Jacques Giraldeau, cinéaste
Jean-Pierre Tison, céramique
Jacqueline Gladu, tissage
Alain Tremblay, céramique 
Robin Hutchinson, céramique 
Michel-Thomas Tremblay, gravure
Renée Fréchette, tissage
James Voss, meubles 
Pierre Leblanc, sculpture 
Nansi Reiffenback, tissage 

Le Marché des Créateurs associés de Val-David, parc municipal, 1976-1977.

Julie Derouin présentant une œuvre 
de son père à l’encan.
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Les enfants des artistes de Val-David.



Empreintes et relief, 1982

Invité par la directrice Louise  Letocha à pré-
senter ma première exposition au Musée d’art 
contemporain de Montréal, j’y réalise un coup 
d’éclat en faisant de la gravure un art contem-
porain à part entière. En rupture en eff et avec la 
Tradition française des petits formats, et m’ins-
pirant du Grand Nord, je conçois des œuvres 
telles Nouveau-Québec et Taïga qui, agencées 
de façon modulaire, prennent des proportions 
monumentales, permettant à la gravure de 
quitter le cabinet d’estampes où elle est depuis 
longtemps reléguée. J’innove aussi en présen-
tant au sol dans le vaste espace du Musée, les 
plaques qui ont servi à l’impression des gra-
vures. Premier artiste au Canada à relever un 
tel défi , j’accepte par la suite l’invitation à par-
ticiper à Big Print à Toronto où mes œuvres 
tranchent avec toute la production canadienne 
de l’époque.

Portfolio

ci-contre
Lac Manitou, 1981, bois gravé, 101 × 60 cm.

ci-Dessous
Suite nordique, 1979, encre.

Esquisse préliminaire pour la 
murale Suite nordique, 1979.
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La plaque de Suite nordique, Musée des beaux-arts de Montréal, 1999, collection Musée national des beaux-arts du Québec.
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Coupures de presse et affi  che de l’exposition 
Suite nordique à Chicago, San Francisco, 
Mexico, Guadalajara et Monterrey, 1985-1986.
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Plaque de la murale Taïga et esquisses 
préliminaires, 1979.

Nouveau-Québec en cours de réalisation, 1979, atelier de Val-David.

Nouveau-Québec 1979-1980, installation extérieure, gravière Cloutier, Val-David, bois gravé, 228 × 711 cm.
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1983-1984 • Between 
 
Nous sommes à la fin de 1982. J’ai réalisé 
Empreintes et reliefs au Musée d’art contem-
porain de Montréal en septembre 1982, qui 
remporte un succès public et médiatique. 
Cette Suite nordique a un sens profond qui doit 
être dit dans la société déboussolée de l’après 
référendum au Québec : celui de nommer les 
lieux, de nommer simplement le Nouveau- 
Québec et la Taïga et braver un tabou, sur-
monter en somme l’interdit de nommer 
imposé à notre conscience refoulée.

Curieusement, cette Suite nordique aura 
des répercussions à travers les Amériques. 
Démesure du format, performance d’un rituel 
assumé. Me voilà au Musée de Brooklyn avec 
la murale Nouveau-Québec et à la Northern 
Illinois University Art Gallery, World Print 
Council Art Gallery San Francisco, Museo 
Universitario del Chopo, Mexico D.F., Guada-
lajara, Monterey.

Et pourtant, je suis déjà ailleurs, dans l’es-
pace Between, et je prépare ma présentation 
à la Galerie Michel Tétreault, à Montréal. En 
septembre 1984, je présenterai Between, une 
exposition qui laissera sa marque comme une 
œuvre métisse et baroque. Enfin, le milieu 
de l’art saura d’où je viens. Je pénétrerai un 
nouvel espace, me confondant avec l’autre 
dans une altérité totale, ne soupçonnant pas 
qu’une année plus tard, je serai confronté aux 
forces telluriques de la vallée de Mexico. Suite 
Nordica arrivera à Mexico en septembre 1985. 
Le 19 septembre, un terrible tremblement de 
terre secouera la ville des Aztèques. Je serai 
simplement venu leur dire, par mon exposi-
tion, que je viens du Nord et que j’ai été formé 
par l’école mexicaine en 1955.
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Solo para blanco, 1984, collage et linogravure, 121 × 80 cm..

Pré-Between, 1983, acrylique sur papier, 101 × 76 cm, collection privée.
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L’artiste devant une œuvre de Between, 1984.



184  Graphies d’atelier

Between, 1984, bois relief polychrome et impression sur papier rehaussé à l’acrylique, collection fonds Denis Doré, Musée d’art 
contemporain des Laurentides.

Between Edmonton, 1983, bois gravé, plaques rehaussées à l’acrylique, 152 × 203 cm.
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cette page et ci-contre :
La Tercera Parte, Parque de Chapultepec, 1990, pastel et collage sur bois gravé, 120 × 240 cm, collection privée.
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Between Paraíso, 1998, bois gravé rehaussé à l’acrylique, 71 × 55 cm, collection Chantale Fontaine.

Between. Collection privée.
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Between, 1984, bois gravé rehaussé à l’huile, 101 × 60 cm, collection privée.



Between Nord-Sud, 1984, bois gravé rehaussé à l’huile, 
101 × 76 cm, collection Benoît Légaré.

Between Nord-Sud, 1983, bois gravé rehaussé à l’huile, 
101 × 76 cm, collection Sophie Leduc.
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Between, 1984, bois gravé rehaussé à l’huile, 101 × 76 cm, 
collection Louis Saint-Hilaire.

Between Nord-Sud, 1983, bois gravé rehaussé à l’huile, 101 × 76 cm, 
collection Jean-François Pitre.
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1985 • Tremblement de terre, Terremoto
19 septembre 1985, Mexico d.f.
 
Le 18 septembre 1985, je partis de Montréal pour Mexico afin d’inaugurer mon exposition 
Suite Nordica au Museo Universitario del Chopo, Mexico D.F., préparée par le Musée du 
Québec*. Cette exposition itinérante traversa l’Amérique, de Québec à Chicago et San Fran-
cisco, pour arriver à mon lieu d’origine culturelle. Elle était ma réponse, trente ans plus tard, 
à la question qui m’avait été posée en 1956 par un de mes professeurs de l’École Esmeralda : 
« D’où venez-vous ? » Suite Nordica. Ce matin du 19 septembre 1985, à 7 h 19, au 30e étage de 
l’hôtel Presidente, survint à Mexico un terrible tremblement de terre. Ce choc me ramena à la 
question initiale et fondamentale : « D’où venons-nous ? » La Nordicité prit alors fin et j’amorçai 
les Échographies de la mémoire génétique. Après le tremblement de terre, Suite Nordica alla 
à Guadalajara et fut ensuite présentée à Monterey. Je réalisai, durant ces déplacements, 
beaucoup d’œuvres sur papier, des centaines de dessins. J’étais encore sous l’effet des chocs 
telluriques, qui allaient engendrer la Mémoire et le Cri génétique. 

* Suite Nordique / Suite Nordica. Catalogue en français, anglais et espagnol, textes de Pierre Lachapelle, Andrée 
Laliberté Bourque et Léo Rosshandler, Québec, Musée du Québec, 1984.
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Installation Échographie de la mémoire génétique, 1985-1986, collection Musée d’art contemporain des Laurentides.

Terremoto, Mexico D.F., 1985, dessins au crayon feutre. 
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Dessins préliminaires de la 
série Équinoxe, 1989, encre.
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Coupures de presse, 
Mexico, D.F.

Avenida Juárez, 19 septembre 1985, 7h19, Mexico, D.F.



  

1989-1990 • Équinoxe  

L’équinoxe dure une fraction de seconde. C’est 
le point central entre ce qui est absorbé et ce 
qui devient. C’est un passage entre la lumière 
et l’obscurité. Entre le Noir et le Blanc. Entre 
la jeunesse et la maturité. Entre le Nord et le 
Sud. L’équinoxe, c’est le lieu et le moment où 
je me tiens à cinquante ans.

L’exposition itinérante Équinoxe* que j’ ai 
organisée, fut accueillie à la galerie de l’Uni-
versité du Québec à Montréal, Québec, au 
Museo Nacional de la Estampa, à Mexico D.F. 
et à la Art Gallery d’Edmonton, en Alberta. 

* Série Équinoxe. Catalogue en français, anglais et 
espagnol, textes de Louise Déry, Leslie Luebbers, Hélène 
Ouvrard et Michel-Pierre Sarrazin, Val-David, Éditions 
du Versant nord inc., 1990, 90 p.
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cette page et ci-contre : Dessins préliminaires à l’installation Équinoxe, 1989, encre et pastel.
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Affiche de l’exposition Équinoxe, 1990, galerie de l’UQÀM.

Équinoxe, 1990, bois gravé polychrome, galerie de l’UQÀM.

Installation d’Équinoxe 1989-1990, gravière de Jean Guindon.

Série Équinoxe, 1990, galerie de l’UQÀM.



1987-1992 
Espace et densité 

La foule présente lors des grandes manifes-
tations au cœur de Mexico en 1987 me fit 
prendre conscience de l’espace et de la den-
sité. C’est alors que germa dans mon esprit le 
projet Migrations. La vision de tous ces gens 
marchant pour une cause me fit remonter dans 
le temps et imaginer les millions de personnes 
ayant marché depuis l’époque aztèque dans 
ces mêmes lieux historiques.* Noyé au sein de 
cette densité, je perdais le sens de ma propre 
histoire et de mon origine ; je devenais l’autre, 
métissé par l’énergie du nombre. Les forces de 

vie me faisaient en effet suivre le mouvement 
de cette densité comme l’appel des oiseaux 
migrateurs au printemps et à l’automne. C’est 
dans cet état d’esprit que je réalisai l’œuvre 
Los Maestros, qui traite de la perte d’identité 
ressentie au sein d’une foule innombrable. En 
1989, j’exposai cette œuvre au Centre d’art 
contemporain Circa à Montréal. Je pense que 
le public n’a pas alors perçu que cette œuvre 
était annonciatrice du projet Migrations et 
des 20 000 statuettes de céramique exposées 
au Musée Rufino Tamayo, à Mexico, en 1992, 
et au Musée du Québec à l’automne de cette 
même année. 

* René Derouin, Espace et densité. Entretiens avec 
Michel Pierre Sarrazin, Montréal, Éditions de l’Hexa-
gone, 1993, 240 p.
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Rivière, Nord du Québec, 1989.

Place de la Constitution, Mexico D.F., 1987.

Installation Los Maestros, 1989, exposition au Centre d’art 
contemporain CIRCA, Montréal.

Avenida Juárez, Mexico, D.F., 
grève des professeurs, 1987.
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1989-1992 • Migrations 

Les lourdes caisses du projet Migrations arri-
vèrent les premières de Val-David au Museo 
de Arte Contemporáneo Internacional Rufi no 
Tamayo à Mexico D.F. Les quatorze paniers 
d’osier des statuettes de barro negro que j’ai 
réalisées à San Bartolo de Coyotepec mirent 
huit heures à voyager en camion de l’État 
d’Oaxaca jusqu’à Mexico. Nous avions douze 
jours pour monter le projet Migrations pour 
l’inauguration le 11 juin 1992*.

Installation Migrations 1989-1992. Terri-
toire de bois relief de 2,4 × 50 m où sont dépo-
sées 20 000 pièces céramiques.  

* Ressac : De Migrations au Largage. Textes de René 
Derouin et Jocelyne  Connolly, Montréal, Les Éditions de 
l’Hexagone. 1996, 228 p. (L’ouvrage présente au chapitre 
V la réponse de diverses personnalités qui ont reçu en 
cadeau une statuette en céramique de la série Migrations).

Escobedo, Derouin : La dérive des contrastes. Cata-
logue en français, anglais et espagnol, textes de Louise 
Déry et Graciela  Scmilchuk, Québec, Musée du Québec, 
1992, 105 p.

Escobedo/Derouin Instalaciones. Catalogue en espa-
gnol, textes de Louise Déry et Graciela Scmilchuk, Museo 
de Arte Contemporaneo Rufi no Tamayo, Mexico D.F., 1992, 
66 p.

Portfolio

Installation Migrations, juin 1992, Museo de Arte 
Contemporáneo Rufi no Tamayo, Mexico D.F.

Migrations, 1993, fusain, 25,5 × 19,5 cm. 
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René Derouin à San Bartolo de Coyotepec en 1991, 
réalisant les 8 000 statuettes de céramique.



Portfolio  205204  Graphies d’atelier

Migrations, 1993, fusain, 25,5 × 19,5 cm.
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Fleuve-Mémoires, 1994, Islande, bois gravé, 100 × 61 cm.
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Coupures de presse, 1995, Mexico, D.F.



1994 • Largage 

Plan du Largage, 1994.
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Bassin de la ligne dormante, 2001, céramique, bois et eau, 76 × 76 cm. René Derouin sur les battures de Saint-Jean-de-l’Île-d’Orléans, juin 1994.

Installation in situ à Val-David, hiver 1991. Affiche de Fleuve-Mémoires.
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1997-1998 • Paraíso :  
la dualité du baroque  
Le baroque est une multiplication. Nous 
sommes en plein dans l’époque baroque. 
Le baroque est partout. Il manifeste sa dif-
férence culturelle du monde protestant. Le 
baroque, c’est la magie du nombre, du super-
flu, de l’abondance et de la démesure dans la 
croyance des paradis au-delà de la raison. Le 
baroque est la partie imagée d’une croyance 
qui transcende notre quotidien.

Paraíso : la dualité du baroque *. Œuvre 
murale de bois relief polychrome et de céra-
mique. Dimensions : 2,40 m × 31 m. Collection : 
Musée de la civilisation du Québec. 

Paraíso :  la dualité du baroque. Genèse d’une œuvre. 
Textes et dessins de René Derouin, Montréal, Les 
Éditions de L’Hexagone, 1998, 160 p. 
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Esquisses pour Paraíso, 1997.

Murale Paraíso. La dualité du baroque, 1998, Musée de la 
civilisation du Québec.
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Esquisses pour Paraíso, 1997.
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Esquisses pour Paraíso, 1997.
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13 mars 1997, crayon feutre et pastel, 48,5 × 60 cm, collection Musée de la civilisation du Québec.Los Cocodrillos, Paraíso, 1997, crayon feutre, 48,5 × 60 cm, collection Musée de la civilisation du Québec.
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20 mars 1997, crayon feutre et pastel, 48,5 × 60 cm, collection Musée de la civilisation du Québec.20 mars, 1997, crayon feutre et pastel, 48,5 × 60 cm, collection Musée de la civilisation du Québec.
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cette page et ci-contre :  Esquisses pour le livre Paraíso. La dualité du baroque, 1998, Éditions de L’Hexagone.



Barcelone
En 2000, après l’obtention de prix importants 
et ma rétrospective présentée au Musée des 
beaux-arts de Montréal, je sens le besoin de me 
ressourcer et songe même un temps à m’ins-
taller à l’étranger. Je me rends à Barcelone, 
une ville qui a permis à des artistes catalans 
influents, comme Gaudi et Tapiès, de réali-
ser leurs œuvres. Installé dans une chambre 

d’hôtel, je me mets à dessiner. Durant un mois, 
j’accumule les dessins, que je fais photocopier 
en faisant varier les tailles et dimensions, que 
je redécoupe et colle ensuite sur des feuilles. 
Puis je répète le processus. Avec une grande 
économie de moyens, une paire de ciseaux, 
une photocopieuse et des dessins exécutés 
au crayon feutre, je retrouve ainsi progressi-
vement le motif graphique qui est essentiel 
à ma démarche. Durant ce séjour, je conçois 
aussi un projet d’installation qui m’aurait per-
mis de suspendre sur le mode de Migrations 
des personnages au-dessus des Ramblas. Mais 
je préfère ne pas poursuivre ce projet, car me 
manquent à Barcelone, les espaces vastes et 
la proximité du monde amérindien. Barcelone 
inaugure un nouveau cycle dans mon travail. 
J’ai compris que pour créer, je dois m’éloigner 
de chez moi, travailler avec une grande simpli-
cité de moyens.

Dessin sur la photo du monument Christophe Colomb dans le port 
de Barcelone, 2000.

L’artiste examinant les lieux de son intervention, Las Ramblas de Barcelone, 2000.

Esquisse de son 
installation in situ, 
Las Ramblas de 
Barcelone, 2000. 
(Projet non réalisé.)
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Lac Labelle
En 2001, Jeanne Molleur et moi louons pour 
un mois le chalet de l’écrivaine des contes 
d’enfants, Ginette Anfousse, au lac Labelle. 
J’y réalise la série des « Lacs », poursuivant 
de façon systématique, sur de grands papiers, 
la modeste recherche amorcée à Barcelone. 
Chaque jour, j’observe le même rituel. Je 
commence par dessiner au crayon feutre des 
motifs inspirés de la nature que je fais ensuite 
photocopier en plusieurs dimensions diffé-
rentes. À partir des motifs ainsi créés, je réalise 
de nouveaux collages que je fais photocopier, 

et ainsi de suite, obtenant au terme de l’exer-
cice des motifs de plus en plus complexes et 
riches. Les titres des œuvres de cette série 
proviennent des lacs environnants que Jeanne 
et moi visitons durant notre séjour. Une par-
tie de cette série fut présentée au musée Le 
Chafaud de Percé en 2008 et à l’automne 2012 
à la maison de la culture du Parc Extension à 
Montréal. J’ai mis au point au lac Labelle en 
2001 un procédé de création qui me convient 
et que j’utilise encore aujourd’hui.
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Lac Labelle, série des Lacs, 2001, dessin collage, 45 × 59 cm.

Lac Labelle, série des Lacs, 2001, dessin collage, 45 × 59 cm.
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La Côte-Nord
A l’automne 2005, après le symposium L’Amé-
rique Baroque/Barroca America de la Fonda-
tion Derouin à Val-David, je séjourne pendant 
un mois à Baie-Johan-Beetz. J’ai été invité par 
l’artiste Chantale  Harvey à travailler avec elle 
à une exposition qui sera présentée au Musée 
de la Côte Nord de Sept-Iles sous le titre Ren-
contres Nord-Côtière. J’ai alors comme projet 
la réalisation d’une douzaine de gravures sur 
bois. Dans l’atelier, je constate cependant que 
je suis devenu allergique à la poussière de bois 
et que je ne peux poursuivre le projet sous la 
forme initialement prévue. Je décide alors de 
recourir à la technique du collage et réalise sur 
papier brun, à l’aide d’ajours et de découpes, 
des personnages inspirés de mon installation 
Migrations. Séduit par les possibilités nouvelles 
qu’off re cette approche, je me procure à mon 
retour à Montréal des papiers japonais que 
j’apporte avec moi à Puebla au Mexique où je 
réalise la série Or et sel.

Résidence de René Derouin à l’atelier de Chantale  Harvey à Baie-Johan-Beetz, Québec, 2005. Œuvre réalisée à l’atelier de Chantale  Harvey, 2005, papier collé, papier troué, 120 × 80 cm.
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page suivante
Guadalupe, Puebla et Val-David, 2006-2007, papier collé, 
papier troué, 105 × 74 cm,  collection Louis Saint-Hilaire.
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Dessin, 2005, encre.
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Puebla
À deux heures de Mexico se trouve la magnifique 
ville historique de Puebla. L’historienne de l’art 
Montserrat Galí  Boadella a été la directrice du 
Museo Universitario del Chopo de Mexico df
avant de s’installer à Puebla et d’y mettre sur 
pied une Fondation qui accueille des créateurs 
en résidence. En 2006 et 2007, elle m’invite à 
venir y séjourner. Dans cette ville classée au 
patrimoine mondial de l’Unesco et entourée de 
communautés  amérindiennes, je travaille à  la 
réalisation de nouvelles œuvres  sur papier et 
prononce des conférences à la Fondation et à 
l’Université de las Americas. Je profi te de mon 
séjour pour visiter plusieurs églises et monas-
tères et faire des recherches plus poussées sur 
le baroque. En 2007, je réalise sur les papiers 
japonais que j’ai apportés avec moi les dessins 
de la série Or et sel dont une quinzaine serviront 
à orner à mon retour le livre Les cents plus beaux 
poèmes québécois qui paraît chez Fides en 2007.

L’artiste à son atelier de Puebla, 2006. 

Le vaisseau d’or, 2007, papier collé, papier troué, 105 × 74 cm, collection du Cirque du Soleil.404  Graphies d’atelier

Dessins de statuettes précolombiennes 
du Museo Tamayo à Oaxaca.

Esquisse, 2007, encre, Puebla.
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Esquisse pour Or et Sel, crayon feutre.

Sakami, série Or et sel, 2007, papier collé, papier troué, 105 × 75 cm, collection Lisette et Claude Boyer. 
Cette série d’œuvres a été publiée dans le livre Les cent plus beaux poèmes québécois, sous la direction  
de Pierre Graveline, Éditions Fides, 2007.406  Graphies d’atelier

Esquisses pour la série Or et Sel, dessins réalisés durant la résidence/atelier chez Montserrat Galí Boadella, Puebla, 2006.
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Percé (automne 2008)

À l’automne 2008 je suis à Percé. J’ai présenté 
durant l ’été au Musée Le Chafaud une 
exposition qui a été très bien reçue du public. 
J’occupe seul la Villa James, une immense 
résidence construite par l’artiste américain 
Frederick James en 1888 et située face au rocher 
Percé. Mettant à profit l’expérience de Puebla, je 
décide de créer en prévision de mon exposition 
à venir chez Circa une œuvre monumentale, 
utilisant cette fois le principe des papiers collés. 
C’est l’œuvre connue sous le nom de La Cha-
pelle, une série de quatorze panneaux de grand 
format, dont le second volet sera terminé à mon 
retour à Val-David. Je suis aidé à la Villa James 
par Nadia Aït Saïd, une artiste de Chandler, à 
qui je confie le collage des pièces. C’est aussi 
durant ces mois de solitude et d’isolement, le 

soir après ma journée de travail, que je com-
mence à concevoir et à donner forme à ce qui 
deviendra l’œuvre capitale du Métro de Val-
David, Autour de mon jardin.

L’atelier de la Villa James face au rocher Percé, où l’artiste a réalisé l’installation Chapelle/Capilla avec l’aide 
de Nadia Aït-Saïd, 2008.
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Réalisation de Chapelle/
Capilla à la Villa James, 
Percé, 2008.
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Percé au crépuscule. Et ci-contre : exposition Chapelle / Capilla, Centre d’art contemporain CIRCA, Montréal, 2009.



Lettre pour le projet 
du 400e en 2005.

Ce projet sur l’américanité pour le 400e du Québec en 2008 faisait participer 50 000 personnes à travers les Amériques, en 
empruntant au thème de l’ancêtre migrant. Plusieurs institutions muséologiques (le MAC, le MBM, le MACL, le MCQ, les 
Îles-de-la-Madeleine, Mexico, Puebla, Saint-Boniface, etc.) s’étaient engagées à faire réaliser par le public visiteur cinq cents 
statuettes sur un bateau, qui devaient leur être livrées dans le cadre de la programmation d’animation. Ce projet aurait été la 
plus grande œuvre d’art in situ, célébrant à la fois la fête du 400e et la diaspora des Québécois en Amérique : notre naissance 
au continent.

 du Québec en 2008 faisait participer 50 000 personnes à travers les Amériques, en  du Québec en 2008 faisait participer 50 000 personnes à travers les Amériques, en 
empruntant au thème de l’ancêtre migrant. Plusieurs institutions muséologiques (le MAC, le MBM, le MACL, le MCQ, les 
Îles-de-la-Madeleine, Mexico, Puebla, Saint-Boniface, etc.) s’étaient engagées à faire réaliser par le public visiteur cinq cents 
statuettes sur un bateau, qui devaient leur être livrées dans le cadre de la programmation d’animation. Ce projet aurait été la 

 et la diaspora des Québécois en Amérique : notre naissance 
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Lettre pour le projet du 400e en 2005.

Au centre, étoile de mer avec 11 bateaux en formation et
5 500 statuettes réalisées par le public de diverses parties
des Amériques. 
Formation des 39 bateaux dans le bassin Louise avec
19 500 statuettes fi gurant les migrants arrivant à Québec.

Art PUBliC
Voici quelques projets d’art public réalisés et d’autres non arrivés à terme comme celui de La 
Cathédrale des tempêtes de Baie Trinité, projet inscrit dans cette petite communauté de la Côte-
Nord du Québec, connue pour une centaine de naufrages, depuis l’époque de la Nouvelle-France. 
Ne subsistent aujourd’hui de ce projet que ces esquisses, celui-ci n’ayant pu être poursuivi, en 
raison des coupures draconiennes opérées par le gouvernement fédéral du Canada. La rencontre, 
de 2008, est un autre projet lié à l’histoire. Conçue pour les célébrations offi  cielles entourant le 
400e anniversaire de la naissance de la Nouvelle-France, cette œuvre de grande dimension encou-
rageait la participation d’un public nombreux, formé de personnes en relation avec notre histoire 
et notre « migration » sur ce continent et provenant de diff érents lieux des Amériques. Ce projet 
fut retiré en fi n de parcours de la programmation du 400e de Québec. Parmi les projets réalisés : Le 
Phare de Baie-Saint-Paul, 2008, en hommage aux 25 ans du Cirque du Soleil, et installé en perma-
nence à l’Hôtel La Ferme, projet du Massif de Charlevoix à Baie-Saint-Paul ; L’arbre de vie / Arbol 
de la Vida, 2009, signalisation du Centre d’art Le Moulin La Lorraine, au Lac-Etchemin ; et Au-
tour de mon jardin * réalisé pour le Centre d’alimentation Dufresne de Val-David, une murale de 
160 mètres intégrée au cœur du village de Val-David, et en continuelle transformation 
avec des végétaux grimpants sur les murs vers la murale.

* Autour de mon jardin. Livre retraçant la genèse de l’œuvre, en français, textes de René Viau, Yanick  Villedieu et 
René Derouin, Val-David, Éditions du Versant Nord, 2010, 48 pages.



La Cathédrale des tempêtes, 
Baie Trinité 2004 (projet)

400e de Québec (suite)

Installation murale pour la mémoire de l’œuvre donnée à un musée du Québec après les événements 
du 400e au Musée national des beaux-arts du Québec.

La Cathédrale des tempêtes, Baie-Trinité La Cathédrale des tempêtes, Baie-Trinité 
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Lettre du projet La Cathédrale des tempêtes, 
Baie-Trinité, 2003.



Esquisses de projet

Plan de l’installation de 
l’œuvre dont une partie 
serait réalisée par la partici-
pation du public visiteur au 
cours des années, une façon 
d’autofinancer le projet. 
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LE PHARE  
de René Derouin,  
à Baie-Saint-Paul

Cette oeuvre réalisée en 2009 rend hommage 
aux vingt-cinq ans du Cirque du Soleil et porte 
la mémoire du Largage de 1994 des 19 000 
statuettes de céramique au fond du fleuve 
Saint-Laurent (16 000 furent larguées entre 
Baie-Saint-Paul et l’Isle-aux-Coudes).
Depuis l’été 2013, Le Phare est installé en 
permanence à l’hôtel La Ferme du Groupe Le 
Massif. Son nouvel emplacement a modifié la 
base, aujourd’hui tout en aluminium découpé 
et montée sur un talus de fleurs printanières.
L’œuvre appartient à la collection du Musée 
d’art contemporain de Baie-Saint-Paul. À l’arri-
vée des oies au printemps, les statuettes de 
céramique sont placées dans le phare puis, au 
départ de celles-ci l’automne venu, elles sont 
exposées à l’intérieur de l’hôtel La Ferme.

Art public  419418  Graphies d’atelier

Guy Davidson lors du montage du Phare.

Le Phare comprend 25 anneaux en aluminium représentant les 25 ans du Cirque du Soleil. Sur chaque anneau, des statuettes  
en céramique regardent vers le fleuve.

Installation du Phare, première version près du quai  
de Baie-Saint-Paul à l’été 2009.

Détail du Phare, aluminium.
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L’ARBRE DE VIE / EL ÀRBOL DE LA VIDA, 2010

Sculpture réalisée pour les Jardins du Mou-
lin La Lorraine à Lac-Etchemin, Centre d’art 
et lieu d’exposition situé dans la région Chau-
dière-Appalaches. 

En 2010, Lorraine et Jean Turmel com-
mandent une sculpture monumentale pour 
les Jardins du Moulin La Lorraine, magni-
fi que lieu préservé grâce à ces deux mécènes. 
Je visitai les lieux, à la recherche de/pour 
chercher l’emplacement le mieux intégré au 
Moulin et trouvai, face au lac Etchemin, un 
monticule fl euri, endroit idéal pour y installer 
cette œuvre qui servira de signal lumineux au 
Moulin La Lorraine et au Centre d’exposition.

Cette sculpture en aluminium et bronze ren-
voie à l’arbre généalogique et salue la mémoire 
des générations. À son sommet, deux poissons 
tournent au gré du vent.

Hauteur de l’œuvre : 7,6 m ; diamètre : 60 cm, 
avec 18 cerceaux d’aluminium où sont dépo-
sées 72 statuettes de bronze. 

420  Graphies d’atelier Inauguration de L’arbre de la mémoire/El Àrbol de la Vida, Moulin La Lorraine, Lac-Etchemin, 2010. 

Photo de nuit.

Esquisse du 
projet L’arbre de 
la mémoire/El 
Àrbol de la vida, 
2010.



Centre d’alimentation de Val-David
Autour de mon jardin, 2010

Réaliser une œuvre de dimension aussi monu-
mentale (160 m linéaires) demande une longue 
réflexion sur le rapport aux autres ; c’est un 
engagement envers la communauté. C’était 
aussi un risque pour moi en tant qu’artiste 
d’entreprendre une réalisation de telle enver-
gure puisque cette œuvre vivra dans mon 
propre village. Le premier défi était donc de 
faire l’œuvre et le second de trouver le finance-
ment en dehors de toute subvention publique.
Le propriétaire du Centre d’alimentation de 
Val-David, Jacques Dufresne, a pris ce risque 
de financement et, de mon côté, j’avais l’enga-
gement de fabriquer avec des moyens réduits 

cette grande murale dont je reste le proprié-
taire. Ce projet a permis de sauvegarder le 
Centre d’alimentation de sa disparition  au 
profit des grandes surfaces. 
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Inauguration du projet Autour de mon jardin, Val-David, murale de 160 mètres intégrant dans l’avenir les grimpants  
aux murs du bâtiment, 2009. 

Un des modules de la murale, 121 × 243 cm.

Catalogue de Autour de mon jardin, Éditions du Versant Nord. L’Équipe de réalisation. De gauche à droite : Louise Blanchard, 
Jeanne Molleur, René Derouin, Michèle Campeau, Jacques Dufresne, propriétaire du centre d’alimentation, Thérèse Fraysse, 
Sylvie Flamand, Guy Davidson et Lucien Lisabelle.

L’artiste travaillant à l’œuvre à l’atelier de 
La Rolland de Sainte-Adèle.


